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evue de a presse

Un combat,
un combat perpétuel
De la somme, considérable, d'articles qui ont été consacrés au défunt chef

de la Maison de France, nous ne pouvons donner ici que de modestes
extraits, assortis de quelques commentaires en forme de précisions ou de

mise au point.

Dans son ultime entretien, accordé à l 'heb
d o m a d a i r e O h l a !
(n° 40, 23 juin 1999),
Monseigneur le comte
de Paris concluait en

disant que sa vie avait été
« Un combat. Un combat per
pétuel, dans tous les domaines.
Je n 'ai jamais connu un
moment de répi t . Un jour
peut-être aurai-jé un peu de
repos... mais jé serai ai i -
ieurs ». Tels furent les der
niers mots de sa dernière
déclaration publique dans
laquelle ce prince aux portes
de la mor t con t inua i t de
s'inquiéter pour l'avenir de la
dynastie et pour la France« ce qui m 'mquiéte ie pius en
cette f in de siêcie, c 'est
i'orientation que prend notre
pays. Je trouve que nous som
mes à ia remorque des États-
Unis, à ia botte de i'Aménque,
qui nous ent ra îne co imne ie
v e n t f a i t t o u r n e r i a

girouette ».

Politique jusqu'au bout, et
grand politique - autrement
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dit bon et loyal serviteur de la
nation et de l'ensemble de ses
habitants. Tel est le portrait
que font du deuxième comte
de Paris la plupart des com
mentateurs. Z(? Monde (22
juin) salue « ia fidélité répu
blicaine de l'héritier des rois
de France » sur une pleine
page, et Thierry Bréhier décrit
u n p r i n c e d é m o c r a t e e t
moderne tout en réduisant par
trop, à notre sens, la portée de
ses entretiens avec le général
de Gaulle et l'action politique
que le Prince a menée pendant
les deux septennats de Fran
çois Mitterrand. Et Le Monde
de citer en exergue le bel
adieu de Jean-Pier re Chevène
ment : « Dans les combats du
siècle (il) sut se comporter en
vrai républicain. La voix de ce
grand patriote manquera à la
F r a n c e » .

De manière encore plus pré
c i s e , P a u l - L a u r e n t M a z a r s
observe dans Le Journal du
Dimanche (20 juin) qu'« il
airiiait tant ia République qu 'il
l u i a u r a i t v o l o n t i e r s d o r w é u n

roi Ji s'efforçait de gommer
au mieux l'anachronisme de sa
condition et ne désespérait joas
d'arriver à ses fins : redormer
à la France le goût de la
monarchie ». Étrange ana
chronisme, tout de même, que
de proposer un modèle institu
tionnel qui est celui de nom
breux pays de l'Europe des
Quinze ! Cela dit, ces com
mentaires montrent que le
Prince a parfaitement réussi à
réconcilier l'idée républicaine
(l'idéal du bien commun) et la
symbolique royale (le régime
politique effectivement réalisé)alors que la République et la
M o n a r c h i e é t a i e n t d e s
concepts antinomiques depuis
1792 . On ne sau ra i t donc ,
comme Alain Peyrefitte {Le
Figaro du 21 juin) parler d'un
« échec » du comte de Paris
- mais la réponse à l'article de
l 'académic ien mér i tera i t tout
un l i v re . I l v i end ra en son
h e u r e .

Q u ' o n n e c r o i t p a s a u
concert de louanges. Tandis
que Claude Sarraute, à la

radio, répète la rumeur bête et
m é c h a n t e d ' u n « m a r c h é »
e n t r e l e c o m t e d e P a r i s e t
François Mitterrand en 1988,
Stéphane Denis, dans Faris
Match (1« juillet) reprend la
légende éculée, colportée pen
d a n t u n d e m i - s i è c l e p a r
l 'extrême droite, du prince
opportuniste et comploteur et
à laquelle il ajoute une tonne
de ragots. Il paraît même que
le Prince aurait dilapidé sa
f o r t u n e d a n s l e s c a s m o s !
A f fi r m a t i o n s a n s l e m o m d r e
commencement de preuve,
p u r e d i f f a m a t i o n . P r é f é r o n s
l'humour narquois et facile de
L 'Human i té (21 j u in ) : l a
c o u r o n n e d e F r a n c e r e s t e r a
virtuelle, « à moùis qu 'à son
tour le peuple perde la tête ».
Ce qui épargne aux commu
n i s t e s l ' é v o c a t i o n d u r ô l e
dip lomat ique du comte de
Paris, qui recevait volontiers à
s a t a b l e l ' a m b a s s a d e u r d e
l'Union soviétique.

Le Prince ne saurait échapper
à la critique, qui sera désor
mais l ' a f fa i re des h is to r iens .
Que ceux-ci n'oublient pas ce
qu'il y avait d'essentiel danc
sa démarche, et que Gérard
Leclerc {France catholique, 25
juin) résume fortement : « La
tradition dont il défendait les
principes n'avait plus à ali
menter une guerre civile où les
Français perpétueraient les
déchirures issues de la Révo
lution. Ce n 'était plus la
France d'Ancien Régime qu 'il
fallait opposer avec nostalgie à
la France nouvelle, c 'était
celle-ci qu 'il fallait aider à
saisir toutes ses chances ».
C'est ainsi que le Prince se
situait dans la continuité histo
rique de la nation.

Hab erie
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L'Europe qui gagne...

Europe sociale inexistante, soumission à
l'Amérique, record d'abstentions aux élections,

on dirait que l'Europe est empoisonnée à la
d i o x i n e . . .

e s a b s t e n t i o n s o n t
a t t e i n t u n n i v e a u
reco rd aux é l ec t i ons

1 européennes du mois
• d e j u i n . S i l e

Royaume-Uni, traditionnelle
ment euro-sceptique, ou les
Pays-Bas, cependant très pro
européens, se sont distingués
(respectivement 77 et 70 %)
notre pays n'est pas mal
placé ; 53 % de nos conci
toyens ont déserté les urnes.
De quelle autorité et de quelle
légitimité dispose un « parle
ment » é lu dans ces condi
t i o n s ?

Il est vrai que les électeurs
avaient quelques circonstances
a t t é n u a n t e s . L e s v é r i t a b l e s
enjeux étaient obscurcis par la
calamiteuse « opération
humanitaire avec dégâts colla
t é r a u x » m e n é e e n S e r b i e .
Cette guerre a d'abord permis
aux États-Unis de soumettre
leurs « alliés » à leur volonté.
Elle n'a pas évité les massa
cres et l'exil des Albanais du
Kosovo. Elle présidera sans
doute au remplacement de
c e t t e i g n o m i n i e p a r u n e
a u t r e : l ' e x i l e t l e m a s s a c r e
des Serbes, limités par leur

m o i n d r e n o m b r e . « A C o l o
gne, dix jours avant les élec
tions eurojjéermes, ie Conseil
européen a confié la politique
de sécur i té européenne à
Xavier Solana [...] secrétaire
général de l'Otan où il s'est
montré fidèle serviteur des
États-Unis. [...] Pour sa politi
que étrangère et sa défense,
l'Europie est et restera améri
caine » (1).
Cette triste réalité a dominé

la campagne électorale. Chez
nous, les socialistes ont bien
tenté de nous faire miroiter
une « Europe sociale ». Sans
convaincre. Sur tout le conti
nent, les sociaux-démocrates
respectent le dogme libéral :
« adaptation de la main
d'oeuvre à la mondialisation,
ajxjlogle du Ubre-échange et
de la libre circuMion des
capitaux, discipMe budgétaire
et fiscale, contrôle des aides
pubUques, conception rnuii-
male du secteur public et du
rôle de l'État. [...] Avant
d'avot vu le Jour, l 'Eurojx
sociale a cessé d 'exis
ter » (2). A cela, il faut ajou
ter une crise sans précédent :
la démission décidée « à

Une plaquette peu connue, à nouveau disponible
1 9 3 4 - 1 9 4 8

T E X T E S
LE COMTE DE PARIS, SA VIE, SON ACTION,

SES IDÉES POLITIQUES
Cette plaquette éditée en 1948 par le secrétariat de Mgf le comte de
Paris est composée d'extraits d'ouvrages, d'articles, d entretiens, de
circulaires internes et constitue une bonne présentation de l'ancien
chef de la Maison de France.
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l 'unanimité » le 16 mars, de
la Conmiission présidée par le
Luxembourgeois Jacques Sau
t e r . « L ' a f f a i r e » C r e s s o n
n'était pas seule en cause.
Pierre Lelong, l'un des cinq
m e m b r e s d u « c o m i t é

d'experts indépendants » qui
a c o n t r a i n t l a C o m m i s s i o n

européenne à jeter le gant,
s ' e x p r i m a i t a i n s i ( 3 ) :
« Quand on n 'est pas capable
de redéployer les e ffect i f
existants parce que les direc
tions générales forment autant
de bastilles et de féodalités, on
est collégialement responsable.
(...] A mon sens, le système
administrat i f européen recèle
des gisements de favoritisme
insoupçonnés ».

Pour « couronner » le tout,
la fin de la campagne a été
empoisoimée par l'accident
des pou le t s be lges à l a
dioxine. On pouvait lire dans
Le Monde du 7 juin : « ... en
d é c r é t a n t u n i l a t é r a l e m e n t u n

embargo sur l 'ensemble des
aliments et des animaux belges
potentiellement contaminés, la
France a désormais placé la
barre des exigences sanitaires
plus haut que la Commission
euroiJéenne ». On ne peut que
se féliciter que la France dis
pose encore d'un État qui peut
prendre des décisions propres
à l imiter les dégâts. Surtout
d a n s u n c o n t e x t e d e l i b r e
c i r c u l a t i o n d e s m a r c h a n d i s e s
où la loi du profit maximum
prime toute autre considéra
tion. Mais foin de morosité :
vous reprendrez bien un peu
d e d i o x i n e d a n s v o t r e
Europe ?

A l a i n S O L A R I
(1) « Cible » du n° 731 de Royaliste.
(2) Sylvie Femoy « La grande reddi
tion social-démocrate » in Royaiiste
n ° 7 ! 8 .

(3) Libération M lundi 22 mars 1999.

S u c c e s s i o n

Malgré le deuil quil'afflige, le fils ainé du
c h e f d e l a M a i s o n d e
F r a n c e , H e n r i c o m t e
de Clermont, a inmié-
d i a t e m e n t f a i t s a v o i r

qu'il s'inscrivait dans la conti
nuité dynastique et dans la
tradition des rois capétiens aux
t e r m e s d ' u n e d é c l a r a t i o n m a n i
festement politique.

Le nouveau comte de Paris,
qui est devenu à la mort de
son père le chef incontesté de
la Maison royale de France a
publié le dimanche 20 juin le
c o m m u n i q u é s u i v a n t ; « A
mon tour, comme mon père,
j'essaierai d'oeuvrer pour qtie
soient toujours préservées
l ' u n i t é e t l ' i d e n t i t é d e h t
France, notanunent à i 'n i té -
r i e u r d e l a c o n s t r u c t i o n e u r v -

pée^e, sans oublier les aspirations à pius de solidarité et
de dignité hiunames exprimées
par l 'ensemble des Français,
s e l o n l e s v a l e u r s i n c o n t o u r n a
b l e s d e s d é m o c r a t i e s m o d e r
n e s » .

S'exprimant sur LCI, le nou
v e a u c h e f d e l a M a i s o n d e
France a jugé que la constitu
tion de la V« République était
« la plus monarchique » de
toutes les constitutions euro-
ptennes en vigueur et s'est
déclaré « prêt à servir (le)
pays de son mietix » tout en
précisant : « je suis d'abord
a t t a c h é à l a F r a n c e a v a n t
d'être attaché à quelque idéo
logie ou régime que ce soit ».
Dans l'ordre dynastique, le

chef de la famille royale a
désigné son fils Jean, duc de
Vendôme comme « dauphm
du Viennois » - premier après
le comte de Par i s dans l ' o rd re
de succession. Le pr ince
Michel, frère du comte de
Paris, et son neveu Robert ,
comte de la Marche, ont été
r é t a b l i s d a n s l e u r s d r o i t s
dynastiques.

Y . A .
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La guerre des
G r i b o u i l l e s

Aucun des objectifs avoués de la guerre menée en Yougoslavie n'a été
atteint. De nouveaux désastres se sont ajoutés aux précédents. Il n'y a

vraiment pas de quoi pavoiser...
es dirigeants des pays
m e m b r e s d e l ' O t a n
ayant part ic ipé aux
opérations contre la

I République Fédéralede Yougoslavie affi
chent leur satisfaction après
que Slobodan Milosevic a
accepté l'entrée de troupes
internationales au Kosovo. La
présence de forces étrangères
dans la province était refusée,
à Rambouillet, par les Yougo
slaves qui n'étaient prêts à
accepter que le stationnement
d'observateurs civils. Ce point
d'achoppement fut une des
causes majeures de la rupture
de la négociation et du recours
à la force. Selon les négocia
teurs européens et américains,
la présence de troup&s interna
tionales était ceasée mettre fin
aux exac t i ons e t aux ac tes
terroristes d'où qu'ils viennent
et assurer la paix entre les
c o m m u n a u t é s v i v a n t a u
Kosovo. Au stade où nous en
sommes dans cette crise, il est
clair que les Européens et les
Américains sont parvenus à
faire prévaloir leurs vues mais,
hélas, au prix de ce qu'ils
voulaient éviter avec en prime
une dest ruct ion substant ie l le
de la Serbie. C'est pourquoi
aucun membre de l'Otan n'ose
par le r vé r i t ab lemen t de v i c
toire au lendemain de l'accord
arraché à Belgrade. Le bilan
est en effet catastrophique
pour la région et les problè
mes auxquels est confrontée la
coal i t ion a l l iée sont devenus
beaucoup plus complexes et
plus difficiles à régler que
ceux qui existaient avant la
campagne aérienne contre la
Yougoslavie.

L e s p a y s m e m b r e s d e
l'Alliance souhaitJiient proté
ger la communauté kosovare

et faire respecter ses droits.
L ' i n t e r ven t i on m i l i t a i r e n ' a f a i t
qu'exacerber les tensions et
augmenter les violences. Se
sentant davantage menacés et
encore plus exposés aux repré
sailles et aux opérations mili
taires serbes, environ 800 000
A l b a n a i s d u K o s o v o o n t f u i t
vers les pays voisins. Les
Européens et les Américains
vou la i en t r amene r l e ca lme e t
l a s é r é n i t é e n v u e d ' u n e
coexistence pacifique entre les
c o m m u n a u t é s . I l s n ' o n t f a i t
que rallumer les haines et
ouvert de nouveaux cycles de
vengeance dont les Balkans
souffrent depuis des siècles.
Ils pensaient mettre dans leur
p o c h e l e s e x t r é m i s t e s d e
i'UCK et faire taire les reven
d i c a t i o n s n a t i o n a l i s t e s d e
l ' A l b a n i e . I l s o n t r e n f o r c é l e s
positions maximalistes des uns
et des autres qui n'aspirent
maintenant qu'à une indépen
dance du Kosovo ou son in té
gration dans une Grande Alba
nie, nouveaux ferments désta
b i l isateurs pour toute la
région.

N o n s e u l e m e n t l a c o m m u
nauté kosovare a été durement
éprouvée, mais le peuple serbe
a lui aussi subi de grandes
souffrances. Jacques Chirac et
Lionel Jospin ont eu beau
s'exclamer qu'ils ne lui fai
saient pas la guerre, la France
n'en a pas moins participé
d i r e c t e m e n t o u i n d i r e c t e m e n t
aux destructions des ponts sur
le Danube et d'autres objectifs
civils (sites industriels stratégi
ques, sièges de radio et de
télévision, ...) qui ont fait des
cen ta ines de v i c t imes . L ' i n te r
v e n t i o n d e l ' A l l i a n c e a d o n c
ainsi étendu le champ de la
crise qui atteint désormais la
Serb ie don t les cen t res v i taux

sont en partie détruits. On ne
voit pas en quoi cette situation
serait favorable à l'opposition
démocratique serbe au régime
de Milosévic qui, n 'ayant
jamais été matér iel lement
aidée par les Européens, dis
pose de maigres moyens. La
nuit politique dans laquelle la
Serb ie es t en foncée con t inuera
avec ou sans Mi losévic.

Par ailleurs, la manière dont
la crise du Kosovo a été gérée
par l'Otan n'a pas été de
nature à atténuer la crise russe.
Elle a au contraire ajouté des
frustrations supplémentaires
dans une population qui voit
l'Occident sous des aspects de
plus en plus arrogants et
a g r e s s i f s . A c e r y t h m e ,
l 'humil iat ion russe, ressent ie
de la perte de l'empire soviéti
que à l 'é larg issement de
l'Alliance, se paiera un jour
autrement qu'avec des crédits
d u F. M . L . S i l e s a c t u e l s d i r i
geants pro-occidentaux du
Kremlin sont obligés de don
ner le change en faisant occu
per clandestinement par leurs
troupes un aéroport européen,
celui de Pristina, on peut ima
giner l'ampleur des difficultés
avec un pouvoir moins conci
liant. On notera aussi au pas
sage que c'est par la faute de
l ' i n t e r v e n t i o n d e l ' O t a n a u
Kosovo que des forces russes
s o n t d e r e t o u r a u c o e u r d e
l'Europe.

P o u r l a F r a n c e e t l e s E u r o
péens, le bilan n'est pas moins
sombre en dépit de la satisfac
tion illusoire de faire partie
des « vainqueurs ». A Ram
boui l let même, abandonnant
trop rapidement toute perspec
tive de trouver un règlement
e n t r e m e m b r e s d u c o n c e r t
européen, les négociateurs du

'V^ieux Continent ont préféré
jeter l'éponge au milieu des
discussions pour s'en remettre
à une « stratégie des firap-
pes » typiquement américaine,
o f f r a n t a i n s i a u x Ya n k e e s
l 'occasion de fa i re une nou
velle fois la démonstration de
leur supériorité logistique et
de leur position centrale dans
le déroulement des opérations.
Au moment décisif, l'Europe a
renoncé à jouer un rôle origi
nal dans la négociation et s'e.st
rangée sous la bannière améri
caine derrière laquelle elle a à
peine fa i t entendre sa d i f fé
r e n c e .

Quand Hubert Védrine quali
fiait l'Amérique « d'hyper-
pui.ssance », on aurait pu
croire cette appréciation dictée
par une vo lonté d 'autonomie
face à une emprise abusive des
États-Unis. Tel n'était pas le
c a s . I l s e m b l e m a i n t e n a n t
qu'elle reflétait le fatalisme
qui s'est emparé de la cla,sse
dirigeante française vis-à-vis
de l'omnipotence américaine.
Les chefs de la diplomatie
française ne semblent désor
mais concevoir de politique
extérieure qu'au sein d'un
bloc occidental ce qui est un
reniement de la politique tradi
tionnelle de la France. Comme
le fait remarquer Régis
Debray, on ne fait jamais
assez attention à la significa
tion de cette expression, « les
Occidentaux », dans laquelle
les médias mais peut-être aussi
maintenant insensiblement les
plus hautes instances du pou
voir veulent enfermer la politi
que française. « Les Occiden
taux », oui, cela a vraiment un
goût de Saint Empire.
Du reste, ces fameux Occi

dentaux qui se disent les vail
lants serviteurs de la loi et du
droit ont allègrement bafoué
les règles du droit internatio
nal en employant la force
contre un pays souverain sans
mandat explicite du Conseil de
Sécurité. Par ailleurs, en ce qui
concerne la France, son exécu
tif a foulé aux pieds la Consti
tution et les droits du Parle
ment en engageant des opéra
tions guerrières sans l'autori
sation des représentants de la
nation. La crise du Kosovo
aura aussi servi de révélateur
des motivations de nos diri
geants et le résultat est rien
moins qu'inquiétant.

Fatalité ?

L 'Europe
d e V e r s a i l l e s

Sommes-nous sortis de l'Europe de Yalta pour retomber dans celle de
Versailles ? Pour éviter les erreurs de 1945, devons-nous répéter celles de
1919 ? La question est restée ouverte depuis la chute du mur de Berlin et

la dissolution de l'Union soviétique comme du pacte de Varsovie. La crise
du Kosovo et les élections européennes soulignent l'urgence de solutions.

François VERRAZZANE

N' DUS avons été élevésdans le sentiment que
l'indépendance de la
F r a n c e é t a i t s o l i d a i r e
de la liberté des peu

ples dans le monde. En 1918,
comme après 1989, l'Europe a
v u d o u b l e r l e n o m b r e d e s e s
nations dans le sillage de la
chute des empires, austro-hon
grois, germanique, tsariste,
o t t o m a n , o u d e s « f é d é r a
tions » communistes, soviéti
que et yougoslave. Parallèle
ment, les États-nations à
l'Ouest du continent, en prhi-
cipe « vainqueurs » de la
G r a n d e G u e r r e c o m m e d e l a

guerre froide, ont le sentiment
d'un déclin, d'un abaissement.
D é s o r d r e d e s n a t i o n s d ' u n
côté, pouvoir supranational de
l ' a u t r e , d a n s l e s d e u x c a s
l 'É ta t -na t ion es t la c ib le de
toutes les critiques.

L'Europe de Versailles, telle
qu'elle pouvait se déduire des
« quatorze points » du prési
d e n t a m é r i c a i n W o o d r o w W i l
son, devait combiner l'autodé
termination des peuples avec
l a s é c u r i t é c o l l e c t i v e . O n s a i t
c o m m e n t e l l e a é c h o u é . J a c

ques Bainville avait annoncé
en 1920 que « l'avenir de
l'Europe centrale reste à la
m e r c i d ' u n e n o u v e l l e b a t a i l l e
de Sadowa, ou de l'équivalent
politique et moral d'un autre
Sadowa ». Régis Debray écrit
de même (bien avant la der
nière crise du Kosovo) qu'un
« Zollverein » continental ne
pourra pas faire l'économie
d'un Sadowa (1). Le « tragi

que de l'Histoire », l'Europe
ne l'a-t-elle pas rencontré au
K o s o v o ?

Le 28 juin 1914, l'histoire du
XX® siècle s'ouvre par l'assas
sinat de l'archiduc François-
Ferdinand par l'étudiant serbe
Prinzip. En juin 1999, elle se
termine par l'inculpation du
dirigeant serbe Milosevic.
Peut-on croire que l'Europe,
que l'on avait dit morte à
Sarajevo (aux dernières élec
tions européennes de 1994), se
refonde au Kosovo ? D'un
bombardement de Belgrade à
l'autre, de juillet 1914 à avril-
mai 1999, ce qui a échoué
alors peut-il réussir ?

En 1920, les Français et les
Britanniques n'avaient pas su
conserver dans la paix leur
alliance de la guerre. La Bos
nie puis le Kosovo les rappro
chent aujourd'hui dans
l'action militaire. La capacité
de projection de forces est une
expression de souveraineté s'il
en est, qui est bien au premier
chef puissance d'agir. Par ce
biais, tous deux et d'autres
pays européens associés cher
chent à améliorer leur position
internationale, à conforter leur
prestige en Europe, quand
bien même ces opérations sont
menées dans le cadre de
l'Otan. Les équilibres bruxel
lois s'en trouvent plus modi
fiés que par les élections du
13 juin et les jeux de groupes
parlementaires, comme si
l'enjeu était que la majorité
soit à droite ou à gauche dans

le nouvel hémicycle strasbour-
geois : dérisoire I

L'enjeu, réussi à Vienne en
1815, manqué à Versailles en
1 9 1 9 e t n o n e n c o r e t r o u v é
depuis 1990, est de donner, à
travers la guerre et la paix,
une légitimité au nouvel ordre
européen. Ce fut la motivation
profonde de la première com
munauté européenne à travers
l a r é c o n c i l i a t i o n f r a n c o - a l l e
mande. C'est toujours la moti
vation de ce qui suivra. 11 n'y
en aura pas d'autre.

L e s n o t i o n s d e n a t i o n e t d e
n a t i o n a l i t é s o n t d i f f é r e n t e s à
l'Ouest, au Centre et à l'Est de
no t re con t i nen t . La r é fo rme du
code de l a na t i ona l i t é en A l l e

magne est la pierre angulaire
d ' u n m o u v e m e n t d ' a u t o n o m i -
sation du politique par rapport
au groupe, au Volk, dans les
nouvelles nations. L'Europe
passe par cette unification des
concepts puis, à terme, des
menta l i tés en t re ses deux mo i
t iés .

Dans l'État-nation, dont cha
cun s ' acco rde su r l a c r i se ,
certains pensent que c'est plus

l'État qui est en cause,
d ' a u t r e s q u e c ' e s t p l u s l a
nation. De l'Est, on accable les
tr ibus, les ethnies votre les
re l ig ions, bre f des sous-
n a t i o n s . D e l ' O u e s t , o n c o n s
tate le dépérissement de l'État
d a n s l a m o n d i a l i s a t i o n . I l e s t
clair que l'on perd les vraies
notions de ce qu'est la nation
et de ce qu'est l'État. Mais si
la nation est un donné, l'État
lui est construit . A l 'Est, les
nouvelles nations, après 1920
comme après 1990, connais
sent une fragilité de leurs
constructions étatiques, de
l e u r s d é m o c r a t i e s à l ' e n f a n c e .
A l'Ouest, ce ne sont pas les
nations qui sont en question
mais bien aussi, dans l'entre-
deux-guerres comme ces der
nières aimées, l 'État et la
d é m o c r a t i e . L e s é l e c t i o n s
européennes du 13 juin vien
nen t d 'en do imer une éc la tan te
m a n i f e s t a t i o n .

L'idée monarchique, loin
d'absolutiser la souveraineté, à
l ' intér ieur et à l 'extérieur,
avait été reconnue après 1920
c o m m e p o u v a n t f o u r n i r a u x
nouvelles et fragiles démocra
ties centre et est-européennes
l e « t u t e u r » d o n t e l l e s
avaient besoin, notamment en
Yougoslavie, en Roumanie, en
Bulgarie. Aujourd'hui, el le
demeure à l'arrière-plan de la
légitimité dans ces pays tandis
qu'à l'Ouest, notamment en
Grande-Bretagne, en Espagne
et tout spécialement en Belgi
que, elle est l'ultime barrière à
la division nationaliste, à la
balkanisation de l'Europe tout
entière.

Y v e s L A M A R C K
(1) Régis Debray - « Le Code et te
g/a/ve - Après /'Europe, /a nation '/ »
(éditions Albin Michel - prix franco :
73 F). En 1866, la bataille de Sadowa
(aujourd'hui en République tchèque) a
vu la victoire de la Prusse sur l 'Autri
che et la Bavière, prélude à l'unité
allemande et à l'Empire.

A n o s l e c t e u r s
Comme tous les ans, Royaliste suspend sa
parution pendant l'été. Le numéro spécial de
16 pages que vous avez entre les mains est le
dernier avant les vacances. Nous vous Invitons
à en commander des exemplaires supplémen
taires (5 ex. 40 F -10 ex. 75 F) et à le diffuser
auprès de vos amis.
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Témoignage

P o u r l e s e r v i c e
d u P r i n c e

Le principe de rindépendance du chef de la Maison de France à l'égard des
organisations royalistes ne nous a pas empêché de remplir, à la demande du Prince,

un certain nombre de tâches. Pendant vingt ans, nous avons été les acteurs et les
témoins, nécessairement discrets, d'un grand nombre d événements.

Bertrand Renouvin publie ici quelques souvenirs, que plusieurs de nos amis
viendront un jour ou l'autre compléter.

Dlace Vendôme, voici quarantea n s . L e G a r d e d e s S c e a u x d u

général de Gaulle reçoit ma
mère, alors magistrat à Évreux.
Rien de hiérarchique, ni de
protocolaire. Ce sont des cama

rades de Résistance qui se rencontrent,
tous deux gaullistes depuis juin 1940,
membres de Combat, arrêtés en Corrèze,
comme mon père, en janvier 1943.
Edmond Michelet s'enquiert de mes
opinions politiques :

- Royaliste, comme Jacques, répond ma
m è r e .

- Nous sommes tous royalistes, au
gouvernement ! Je vois le Pr ince t rès
prochainement, ime photographie ferait-
elle plaisir à Bertrand ?

Ma mère, qui n'est pas royaliste, me
rapporte les propos du ministre sur un
ton d'ironie distante, tout en me révélant
que Michelet assure une liaison régulière
entre le général de Gaulle et le comte de
Paris. Quelques jours plus tard, elle me
rapporta un portrait dédicacé par le
comte de Paris, à la date du 13 mai 1959
- un an jour pour jour après la prise du
Gouvernement général par les manifes
tants d'Alger. Mon témoignage ne cons
titue pas une preuve décisive. Il confirme
simplement une vérité que quelques-uns
s'obstinent à nier : celle de l'accord du
P r i n c e e t d u G é n é r a l e n v u e d ' u n e
solution politique dont les modalités (la
c a n d i d a t u r e d u c o m t e d e P a r i s à l ' é l e c
tion présidentielle de 1965) furent préci
sées par la suite.

Certes, dans sa conversation avec ma
mère, Edmond Michelet manifestait un
enthousiasme exagéré - celui des vieux
et toujours jeunes militants. Michel
Debré et André Malraux n'acceptaient
pas que le fondateur de la V® République
o u v r e l a v o i e a u c h e f d e l a M a i s o n d e
F r a n c e , e t l e P r e m i e r m m i s t r e é t a i t

d'autant plus hostile au comte de Paris
que le Prince soutenait le principe de
l'autodétermination pour l'Algérie. Mais
il est vrai que de nombreux gaullistes
pensaient et agissaient selon la perspective clairement tracée par le Garde des
S c 0 â u x

J'avais 16 ans en 1959. Je n'imaginais
pas alors que je rencontrerai le Pnnce
après avoir participé à la fondation d un
nouveau mouvement royaliste quî  me
désignerait comme candidat à une élection présidentielle. En ce matin gris de
1976, je n'étais pas le premier à me
rendre à Chantilly : Gérard Leclerc avait
été reçu avant moi et nous avions publié
dans ces mêmes colonnes son reportage
sur la Fondation Condé. Comme lui,
j'étais très intimidé. Dans notre prime
jeunesse, on nous avait appris à raisonner sur un pur concept, et c'est le
principe personnifié qui allait me rece
voir - ce Prince que Jacques Beaume,

V . .

# 1 9 7 6 : L e P r i n c e f a i t v i s i t e r l a
f o n d a t i o n C o n d é à G é r a r d L e d e r c .

Yves Lema ignen e t Yvan Aumon t
avaient aperçu alors qu'ils assuraient le
service d'ordre pour le mariage du comte
d e C l e r m o n t .
L'invitation que le comte de Paris

m'avait adressée n'était pas fortuite.
Quatre ans auparavant, lors de la fondation de notre mouvement, Pierre Boutang
nous avait dit que le Prince jugeait notre
initiative avec sympathie, et j'avais été
reçu en 1975 en compagnie de PhUippeVimeux (1) par son conseiller politique
Pierre Delongraye-Montier. Le rapport
de ce dernier avait dû nous être favora
ble, et l'ouvrage de mon camarade reçut
l'assentiment du Prince - de même que
mon premier livre. La campagne prési
dentielle de 1974 ne nous avait pas valu
les foudres que nous redoutions : qui ne
di t mot consen t .

De fait, le Prince m'accueillit chaleu
reusement. L'entretien fut suivi d'un
déjeuner, à la fin duquel le comte de
Paris me demanda de revenir avec
quelques militants. Je lui en présentais
une dizaine, auquel il consacra une
après-midi entière. Manifestement heu
reux de découvrir des royalistes qui ne
ressemblaient pas aux extrémistes qu'il
avait naguère condamnés, il souhaita des
rencontres régulières. C'est ainsi que le
Prince reçut chaque vendredi à Chantilly
des groupes de dbc militantes et militants
que je me contentais de convoyer. Ils
posaient librement leurs questions, aux
quelles le Prince répondait sans se lasser
après les avoir interrogé sur le sens de
leur engagement et sur leurs conditions
d'existence. A ces chevelus, parfois issus
du gauchisme, à ces vieux de la vieille,
qui avaient rompu avec l'Action fran
çaise, le comte de Paris racontait le
général de Gaulle, expliquait la V® Répu
blique, les principes de la politique
étrangère de la France, l'importance de
l'action syndicale.

Au fil des discu.ssions .sur l'Europe et
sur l'emploi (déjà !) mes camarades
découvraient une intelligence souple, un
homme rieur, malicieux, un r ien provo
cateur. Je savais quant à moi que le
Prince préparait son retour sur la place
publique, qui fut marqué par la publica
tion de ses Mémoires. D'aucuns y virent
un testament. Bien au contraire, le Prince
nous pr ia d 'organ iser pour lu i un
« s é m i n a i r e » d e s t i n é à a c t u a l i s e r s o n

projet politique. J'eus donc <à animer
plusieurs équipes de travail qui menèrent
di.scrètement des enciuêtcs en s'appuyant

n 'avez aucun rapport avec ces gens de
l'Action française ») lorsque je fus can
didat à la candidature à l'élection prési
dentielle de 1981, et lorsque notre mou
vement prit la décision d'appeler à voter
pour François Mitterrand.
Les dirigeants de la NAR étaient dis

crets, les militants directement affectés au
service du Prince (« directeur de cabi
net », chauffeur, secrétaire particulier,
garde du corps en certaines occasions)
surent se montrer efficaces. Le comte de
Paris nous fit confiance au point de nous
associer à la relecture de ses Mémoires,

^ 1976 - Le Prince à son bureau de la Fondation Condé.

sur notre organisation militante (tout
particulièrement sur le logement) et qui
préparèrent des rapports sur l'enseigne
ment et sur le revenu agricole. Tous
royalistes, et pour la plupart adhérents de
l a N A R , l e s m e m b r e s d u s é m i n a i r e
étaient hauts fonctionnaires, professeurs,
m i l i t an t s de « t e r ra i n » .

Travaillant ainsi pour le service du
Prince, étions-nous nous en contradiction
avec le double principe de l'indépen
dance de la Maison de France e t de
l'autonomie des royalistes ? Non, car
nous maintenions une stricte distinction
des domaines : nous apportions au
Prince des réflexions et des travaux sans
chercher à l'influencer, et nous nous
contentions de l'informer des campagnes
que nous envisagions de mener sans
solliciter son accord. De plus, je présen
tais régulièrement au Prince des person
n a l i t é s e x t é r i e u r e s à n o t r e m o u v e m e n t
(François Perroux) ou étrangères au
royalisme (le gaulliste Olivier Germain-
Thomas, Roger Pannequin, communiste
en rupture de parti) et j'organisais des
r e t r o u v a i l l e s - a v e c M a u r i c e C l a v e l
n o t a m m e n t .

En quelques rares occasions, mais hau
tement significatives, le Prince voulut
bien me dire son approbation : lorsque
la NAF devint la Nouvelle Action roya
liste (« Enfin / 11 est évident que vous

au choix de ses éditeurs (Pion, Grasset),
au lancement de ses ouvrages. En 1978,
il envisagea de se présenter à l'élection
présidentielle et je fus chargé avec
quelques camarades, de préparer un plan
de campagne que nous conservons pré
cieusement. Mais ceci est une autre
h i s t o i r e .

Lorsque François Mitterrand me reçut
pour la première fois, en 1984, j'avais vu
le matin même le comte de Paris, et tous
deux évoquèrent en termes identiques
leur première conversation au Manoir
d'Anjou en 1937. Les deux hommes
s'appréciaient. Tous deux cultivaient lemême patriotisme, celui des Français qui
avaient grandi entre deux guerres mon
diales et qui avaient vécu les tragédies de
l'Occupation. Leur relation au gaullisme
aurait dû les séparer, mais ils étaient trop
fins dialecticiens pour ne pas tenu-
compte des ruses de la raison politique et
des chemins détournés de l'histoire. Le
Prince, qui se faisait alors « plus chat
que tigre », selon l'expression de Pierre
Boutang, se plaisait à souligner que ce
président antigaulliste avait rallié la gau
che aux institutions monarchiques de la
V« République. Le président, chaque fois
qu'il me recevait, me parlait longuement
du comte de Paris, s'inquiétait des
querelles familiales, alors vives, et sou
haitait que les princes affirment leur
présence dans la vie de la nation.

Tel fut le cas lors de la célébration du
M i l l é n a i r e d e l a F r a n c e : l e s e n s d e s
cérémonies fut conçu, à Chantilly et à
l'Élysée, dans un souci d'unité que je
pus observer et qui est attesté par les
lettres alors échangées par le Prince et le
président. Alors conseiller de François
Mitterrand, Cyril Schott fut l'interlocu
teur attitré du Prince. Plusieurs délégués
de la NAR, parmi d'autres royalistes,
furent chargés d'organiser sur place les
visites du comte de Paris ; ainsi Philippe
Ca i l l eux à Rouen , D id ie r Le Roué à
R e n n e s . . . .

L e m i l l i è m e a i m i v e r s a i r e d e l ' é l e c t i o n
de Hugues Capet ne nous faisait pas
oub l i e r l ' échéance é lec to ra le de 1988 . Le
Prince, qui soutenait fermement l'action
du président, souhaitait que celui-ci se
repré-sentât. Après la mort du comte de
Paris, deux échotiers (Jean des Cars,
Claude Sarraute) ont affinné que l'appel
princier en faveur de François Mitterrand
permet ta i t d 'e f facer une det te fisca le .
C'est une assertion diffamatoire et imbé
cile. A .supposer qu'il y ait eu une
difficulté financière, l'ancienneté des
r e l a t i o n s e n t r e l e c o m t e d e P a r i s e t
François Mi t ter rand rendai t inut i le une
telle tractation. J'atteste pour ma part
qu'en 1987 l'ambiance n'était pas aux
a r e a n g e m e n t s fi s c a u x . A l ' i s s u e d ' u n
déjeuner à l'Élysée, donné en l'hoimeur
d u P r i n c e e t d e l a d i r e c t r i c e d e l a
Fondation Condé, je revois le Prince et le
président assis sur un canapé du salon
qui jouxte la salle à manger privée.
François Mitterrand me fit signe d'appro
che r, e t m ' i nv i t a à m 'asseo i r f ace à eux .
Le chef de l'État évoqua une nouvelle
candidature, sur laquelle il hésitait (ou
feignait d'hésiter) encore. Le Prince fut
très net. Toujours souriant, mais offensif,
le chat se fit presque tigre :

- Monsieur le président, il faut vous
présenter à nouveau. Vous seul pouvez
assurer aujourd'hui la continuité de l'État
et maintent le cap en politique étrangère.
Le président me jeta un coup d'oeil.

J'opinais sans mot dire. Je n'avais riende plus à ajouter, j'étais là comme
témoin d'un accord qui portait sur
l ' e s s e n t i e l .

Bien entendu, le comte de Paris se
félicita de la participation des militants
de la NAR aux comités « Avec Mitter
rand » et de mon entrée au Comité
national de soutien au candidat, à la
demande de celui- ci.

En ces jours de deuil, les souvenirs se
pressent. Je les ai notés tels qu'ils me
sont venus, afin qu'ils enrichissent notre
m é m o i r e c o l l e c t i v e . D ' a u t r e s s e r o n t
publiés, un jour pas trop lointain, avec
les documents qui attestent, si besoin est,
que le « grand Prince », comme disait le
général de Gaulle, fut jusqu'à la fin de sa
vie un politique avisé.

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) Auteur de : « Le Comte de Paris cxj /a p.a.'isim
du présent » - Editions Royaliste, IdT.t (prix
franco ; 50 F).



p
r o f e s s e u r d ' h i s t o i r e
moderne à la
Sorbonne, spécialiste
des guerres de
religion, Denis
Crouzet est l'auteur,
entre autres livres,

d'une magistrale « biographie
introspective » du chancelier
Michel de L'Hospital. Il a bien
voulu retracer pour nous
l'itinéraire spirituel et politique de
cet homme d'État qui fit prévaloir,
selon sa théologie et en droit, le
principe de la liberté de culte.
Comment une conception rigoriste
de la religion catholique a-t-elle
pu conduire au premier Édit de
tolérance et inspirer le « parti des
politiques » ? Denis Croxizet
éclaire ce paradoxe.

■ Royaliste : Pourquoi
avez-vous décidé de consa
c r e r u n l i v r e à M i c h e l d e
L'Hospi ta l ?
Denis Crouzet : Depuis le
XIX® siècle, il n'y a pas eu
d'étude sur ce personnage, qui
a été le chancelier de Fran
çois II et de Charles IX. Et la
célébration en 1998 du quadri-
centenaire de F Édit de Nantes
s'est faite dans l 'oubli de
l'édit de « tolérance » du 17
janvier 1562 qui autorise la
l i b e r t é d e c u l t e d a n s l e
royaume pour les calvinistes et
qui leur donne la po.ssibilité de
faire leur Céne en public. Une
dualité religieuse e.st donc ins
tituée dans le rt^aume
puisqu'on pas,se d'un Etat qui
est fondé sur l'unité religieuse
- celle du catholicisme - à un
autre État qui accepte la liberté
de conscience et de culte.
■ R o y a l i s t e : P o t i r r i e z -
vous évoquer les grands
moments de la vie du Chan
c e l i e r ?

Denis Crouzet : I l est né ; \
une date qu'il ne connaît pas
l u i - m ê m e - e n t r e 1 5 0 5 e t
1507. Son pére e,st un méde
cin, au service du connétable
Charles de Bourbon qu'il
accompagne dans sa « trahi
son ». Regardé comme fils
d'un traître, Michel passe une
année en prison : il est libéré
en décembre 1525 ou janvier
1526. Son pére est alors ins
tallé en Italie avec une charge
de contrôleur des finances de
l'administration impériale ;
Michel de L'Hospital le rejoint

et passe six ans à l'université
de Padoue puis à celle de
Bologne. Ce n'est qu'en 1533
que son pére et lui bénéficient
d'une amnistie royale. Revenu
à Paris en 1534, il commence
s o n a s c e n s i o n s o c i a l e . P o u r v u
d ' u n o f fi c e d e C o n s e i l l e r a u
Parlement de Paris en 1536, il
est tenu à l'écart des charges
importantes par François I®^
qui n'a pas oublié la trahison
du pére. A la mort du roi,
M i c h e l d e v i e n t a m b a s s a d e u r
d ' H e n r i I I a u C o n c i l e d e
Trente déplacé à Bologne, et
c'est à ce moment là qu'il
effectue sa conversion person
nelle. A Bologne, Michel ren
force .ses liens avec le duc de
Guise et son frère le cardinal
d e L o r r a i n e d o n t i l d e v i e n t l e
protégé. Ce dernier n'est pas à
c e m o m e n t l à u n d é f e n s e u r
acharné du catholicisme exclu-
siviste, mais un catholique
érasmien, partisan d'une
réforme intérieure de l'Église.

Devenu premier président à
la Chambre des Comptes en
1555, Michel de L'Hospital
est appelé à la Chancellerie le
l®f avril 1560. Lorsque la
première guerre de religion
éclate, il se retire de la scène
politique. Il revient au pouvoiren 1563, organise le grand
voyage de Charles IX (1564-
1566) à travers le royaume de
France et cherche à renforcer
la paix religieuse. Cette politi
que échoue puisque la
deuxième guerre de religion
éclate en septembre 1567 :
affaibli au sein du Conseil,
Michel parvient à faire accep
ter la paix de Longjumeau

mais la troisième guerre éclate
le 29 juillet 1568 et il y a
rupture entre Catherine de
Médicis et le Chancelier qui se
retire défmitivement. Il meurt
le 13 mars 1573.

■ Royaliste : Quelles ont
été vos sotirces ?

Denis Crouzet : Tout à fait
par hasard, j'ai découvert qu'il
y avait les sources connues et
des sources inconnues. Les
premières sont constituées par
les harangues prononcées par
Michel de L'Hospital devant
les États Généraux, devant les
Parlements, par un certain
nombre d'édits et par deux
grandes ordonnances. Et puis
il y a un autre corpus : des
épitres latines, extrêmement
nombreuses, qui ont été réu
nies en 1585 par un grotipe
d'hommes qui sont à l'origine
du « parti des politiques ».
Ces épitres, destinées à des
amis et à des protecteurs de
Michel de L'Hospital, ne sont
pas seulement des oeuvres de
glorification des destinataires :
elles constituent une sorte de
journal, discontinu, de la vie
du chancelier, de ses idées, de
sa sensibilité, de sa religion,
de son engagement politique.
Grâce à ce corpus, il était
possible de faire une biogra
phie de Michel de L'Hospital- non pas chronologique, mais
subjective ; nous pouvons
découvrir ce que pensait
l'homme qui, le premier, a
pris l'initiative de cette rupture
mentale totale que fut l'accep
tation de la dualité religieuse.

■ Royal iste : Les cathol i
ques français y étaient-ils
prêts ?
D e n i s C r o u z e t : P a s d u
tout ! Ils ont pensé que c'était
le commencement de la fm. A
leurs yeux, l'Édit de 1562 était
un ordre non conforme à la
volonté de Dieu, impo.sé aux
catholiques, et cet ordre ne
pouvait être donné que par des
disciples de Satan. L'Édit était
donc un signe, annonciateur de
la disparition du royaume et de
la fm des temps.
Cela dit, les catholiques ne

sont pas pris par surprise. 11 y
a toute une série de paliers
dans l'oeuvre législative du
Chancelier qui conduisent peu
à peu à l'édit de « tolérance »
Le 19 avril 1561, une déclara
tion accorde à tous les sujets le
droit de prier librement en leur
logis. Le 22 avril de la même
année, on cesse les persécu
tions ; ordre est donné au
Parlement de relâcher les per
sonnes incarcérées pour cause
de religion. L'Édit de juillet
interdit les réunions calvinistes
publiques mais prohibe tout
acte qui mettrait en danger la
vie des calvinistes. C'est
ensuite le Colloque de Pois.sy,
où la royauté tente sans succès
de trouver un accord entre les
deux religions. L'édit de 1562
est l'aboutissement de cette
démarche très originale.

Il faut en effet se souvenir
qu'il y a deux .solutions po.ssi-
bles à la division des religions.
Dans l'empire, après la Paix
d'Augsbourg, la religion e.st
territoriallsée : chaque prince

e s t e n m e s u r e d e c h o i s i r l a
religion que le peuple va sui
vre. En France au contraire,
deux religions coexistent sur
le même territoire, ce qui pose
le problème de la pérennité de
F État. Pour les catlioliques, un
État qui tolère Satan est
condamné par Dieu. Quant
a u x c a l v i n i s t e s , i l s v e u l e n t
imposer le régne de l'Évan
gile, donc la disparition de
l'idolâtrie, et assurer le pou
voir d'un magistrat qui impo
s e r a l a l o i d e D i e u . L a
concorde est une rupture men
tale pour les catholiques
comme pour les protestants.
■ Royaliste : Par quels
cheminements intellectuels
Michel de L'Hospital en
e s t - i l v e n u à a f f i r m e r l e
p r i n c i p e d e « t o l é
r a n c e » ?

Denis Crouzet : Il faut partir
du sentiment religieux de
Michel de L'Hospital, qui e.st
très particulier. Le Chancelier
est augustinien : l'homme est
marqué de manière indélébile
par le péché ; de l'homme,
oppressé par ses passions, ne
peut sor t i r que le mal et le
m a l h e u r . L ' i n t e l l i g e n c e
humaine n'est qu'une arme
émoussée, qui ne peut vaincre
le mal : l'homme ne peut se
sauver par ses propres mérites.
Dieu est toute-puissance, un
Dieu de justice qui châtie les
présomptueux. Mais Dieu estaussi un Dieu d'amour, qui
envoie à l'homme des signes
(la maladie) pour l'inciter à se
t o u r n e r v e r s L u i . L ' h o m m e
doit donc mettre toute sa foi

dans l'amour de Dieu. Michel
de L'Hospital est donc proche
de Calvin, mais la question de
la prédestination les sépare :
Michel de L'Hospital affume
l'universalité de la grâce.
Nous voyons là l'influence
d'Érasme, qui l'incite à pro-
fes.ser une religion simple, très
i n t é r i o r i s é e .

■ Royaliste : L'analyse des
gue r res de re l i g i on s ' en
t r o u v e t r a n s f o r m é e . . .

D e n i s C r o u z e t : E n e f f e t .
Trois forces s'opposent, et
n o n p a s d e u x : e n t r e l e s
catholiques exclusivistes et les
calvinistes, il y a les évangéli-
q u e s c o m m e M i c h e l d e
L'Hospital et comme Montai
gne qui vont engendrer le
parti des politiques - lequel
triomphe comme vous le savez
avec Henri IV.

■ Royaliste : Quel est le
Hen entre la pensée des
Hvangéliques et l'action des
Politiques ?
Denis Crouzet : Ceux qui
croient en la toute-puissance
de Dieu et en la faiblesse de
l'homme sont amenés à dire
que les hommes ne peuvent
régler par eux-mêmes des dif
férents religieux, car la reli
gion s'appuie sur des dogmes
d o n t D i e u s e u l c o n n a î t l a
signification. Il faut donc lais
s e r l ' h i s t o i r e à D i e u : t o u t e
Faction du Chancelier consiste
à s u s c i t e r u n o r d r e d e
concorde entre les fact ions,
qui permettra à celles-ci de
s'amender, et de rechercher
l'amour de Dieu qui pourra

a l o r s r a m e n e r
l ' u n i t é . L e s

guerres de rel i
g i o n s o n t u n
c h â t i m e n t
e n v o y é p a r
Dieu, qui peut
seul y mettre fin
e n r a i s o n d e s a
toute-puissance.
L ' H i s t o i r e e . s t

Mystère.
■ R o y a l i s t e :
Q u e l r e g a r d
M i c h e l d e
L ' H o s p i t a l
porte-t-il sur le
m o n d e ?

D e n i s C r o u
z e t : U n e v i s i o n
au.stére, réaction
n a i r e . L e C h a n
c e l i e r v o i t l a
s o c i é t é c o m m e
u n m o n d e i n

versé, qui ignore
D i e u e t v i t d a n s
l e p é c h é . L e
m o n d e e s t
injuste : la jus
t i c e e s t c o r r o m
pue, les gens de
justice encouragent les hom
m e s à s ' a f f r o n t e r d e v a n t l e - s
t r ibunaux car i l s y t rouvent
profit. Le monde est égoïste :
la Cour est dominée par
l'ambition, qui est servie par
l a r use e t l a ca lomn ie . Le
monde est apparence : les
femmes adorent leur corps,
lieu du péché, et toute la
société, renonçant au bonheur
équilibré de l'époque de Louis
XII, se livre au plaisir des
fêtes. Le monde est impiété :
les prêtres ignorent leurs bre
bis, ils accumulent For, vivent
d a n s l a l u x u r e e t f o n t l a
guerre. Le pape lui-même est
responsable de ces scandales :
i l e s t a d o r é c o m m e u n e i d o l e
et la papauté est recherchée
pour les richesses qu'elle pro
c u r e . L ' i n v e r s i o n d u m o n d e
culmine dans la guerre civile ;
les hommes cro ient pouvo i r
régler leurs différends par
leurs propres forces, mais ils
ne font que répandre le mal
heur et miner la patrie.

■ Royaliste ; Quelle est la
penste politique du Chan
c e l i e r ?

D e n i s C r o u z e t : D a n s l a

patrie, chaque citoyen est un
c o n c i t o y e n , e t t o u s l e s
citoyens devraient servir la
gloire de la patrie. La politique
est toute ent ière contenue dans
la religion, mais les hommes

ne doivent pas se diviser à
cause de la religion. Dés 1550,
Michel de L 'Hospi ta l fa i t
l ' é l o g e d e l ' a m i t i é à l a
man iè re de C icé ron . Les hom
m e s d o i v e n t t o u s s e r e t r o u v e r
dans la patrie, autour des
hommes de vertu qui doivent
se dévouer au bien public.
L ' h o m m e v o u é a u s e r v i c e d e
l'État est un homme qui
s'impersonnalise : il n'a plus
de passions, il doit môme faire
abstraction de sa religion pour
ne plus chercher que l'unité de
l'État - quitte à tolérer l'exis
tence de deux religions dans le
royaume. Car la paix est jus
tice, elle est conforme à la
vo lonté de Dieu. Le ro i es t
chargé de la faire prévaloir,
selon les préceptes de l'Évan
gile : il doit lutter contre les
violents, il doit faire régner la
justice, et rendra compte de
ses actes devant Dieu. Il e.st un
roi absolu, au sens où nul ne
doit s'opposer à son action
modératr ice, à cette mesure
qu'il doit faire prévaloir entre
les hommes . La l i be r té de
c u l t e d o n n é e a u x c a l v i n i s t e s
procède de ces conceptions,
théologiques et politiques.

Propos recueillis par
B . L a R i c h a r d a i s

Denis Crouzet - « La Sagesse et le
ma lheu r, M i che l Ue L 'Hosp i t a l ,
c h a n c e l i e r d e F r a n c e » - É d .
Champ Vallon ■ pri.x franco : 210 F.
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Europe

a guorrc on Yougosla
vie et la désignation
du secretaire général
d e r O t a n c o m m e

J « M o n s i e u r P E S C »
a replacé dans l'actua

lité la question de la politique
étrangère et de sécurité com
mune. On sait que celle-ci
repose sur une contradiction,
sou l ignée par la récen te
guerre : l'Europe qui cherche
à affirmer son indépendance
militaire et diplomatique est de
plus en plus soumise à l'Otan.
En témoigne l'alignement de
la France et la nomination de
Jav ie r So lana .

Un ouvrage récent (1) tente
d'éclairer cette contradiction et
de proposer des .solutions. On
le lira avec profit. D'abord
parce qu'il donne les textes de
référence. Ensuite parce qu'il
contient des analyses histori
ques sur le rôle de la PESC au
Proche-Or ient e t en Bosnie .
Enfin parce ciu'on y trouve
une analy.se de notre ami
A l f r e d o Va l l a d a o s u r l ' a c t i o n
in te rna t iona le « pos t -souve
raine » avec laquelle nous
s o m m e s t o t a l e m e n t e n d é s a c
cord - qu'il s'agisse de ce
p.seudo-concept ou de .ses
m o d a l i t é s .

On vérifiera, à la lecture de
cette défense mtelligente et
cla i re de la « t ro is ième voie »,
que ses partisans n'envisagent
que la construction, en maté
riaux légers, d'une niche à
l'intérieur du système hégé
monique américain.

Pour comprendre l ' impor
tance de l'enjeu, et la gravité
du danger, mieux vaut remon
ter aux sources que de s'en
tenir aux bavardages tiédas.ses
de la presse bien-pensante. La
volonté de résistance n'en sera
que plus forte.

A n n e t t e D E L R A N C K
(1) « La PESC : Ouvrir l 'Europe
s u r l e m o n d e » , d i r . d e M a r i e -
Françoise Durand el Alvar» de Vas-
eoncc los - P resses de Sc iences Po ,
1W8 pri.x franco : 120 F.

Mouvance

J a c o b i n i s m e ,
passé et présent

Bien qu'affaibli, le jacobinisme français poursuit
son chemin. Un ouvrage récent de Michel
'Vovelle en retrace l'histoire politique et

intellectuelle aussi bien en France que dans le
reste del'Europe.

Michel Vovelle vient del i v r e r u n o u v r a g e
sobrement in t i tu lé
« L e s J a c o b i n s » ,
s o u s - t i t r é « D e

Robespierre à Chevène
ment ». La partie contempo
raine est cependant très
réduite, l'approche étant sur
tout historique et idéologique,
mais il n'est pas inutile de
faire le point sur un courant
politique de nouveau souvent
cité et fort décrié, car large
ment caricaturé ; en subs
tance, Vovelle (qui reconnaît
qu'« il y a quoique bravade à
se dire jacobin aujourd'hui »)
explique que l'image actuelle
du jacobinisme, celle d'un
système administratif centra
l isé et sans âme n'est pas
pertinente, du fait de la diver
sité du concept. Diversité
d'abord du « Jacobmisme his
torique, encadré dans le
contexte précis de ia décennie
révolut ionnate » comprenant
cinq phases : 1788-juin 1791,
septembre 91-août 92, septem
bre 92-2 juin 93, automne
93-été 94 (« les jacobins de
l'an II »), le Directoire.
Diversité ensuite du « jacobi
nisme transhistorique, c'est-à-
dire r idée-force dotée d'une
postérité, d'une vie, d'une
efficacité autonomes », refai
sant surface en 1830, connais
sant des moments forts dans
l'histoire de la gauche fran
çaise, étant aperçu dans la
Révolution russe (« Jacobi
nisme et boichcvisme : ces
mots résument i'appétit de

justice d'une classe opprhnée
qui se délivre de ses chaî
nes » dira Mathiez, alors que
Vovelle parle de « mauvaise
fréquentation »). Diversité
géographique également, le
livre comportant un chapitre
sur les jacobins européens,
couvrant la période révolution
naire et ses origines, dévoilant
un tableau assez peu uniforme.

Il apparaît implicitement
pour Vovelle que, contraire
ment à un point de vue
aujourd'hui répandu, la droite
ne peut être jacobine. Le jaco
b i n i s m e i n c l u t e n e f f e t u n
m in imum de con tenu don t une
d i m e n s i o n d e v o l o n t a r i s m e

historique (d'« accoucheur de
l'Histoire ») et de justice
sociale qui semble peu compa
tible avec l 'attitude tradition
nelle de la droite, et même les
gaullistes ne sont pas cités
pour nuancer le propos.

L à e n c o r e , l a d i s c u s s i o n
idéologique est ouverte puis
que le jacobinisme peut aussi
bien être conçu comme « la
Révolution jusqu'au bout »
(Marx et Lénine) que comme
le souhait passablement bour
geois du « bloc néojacobin
radical » de la fin du XIX«
siècle de pacifier les conflits
de classes dans la nation.

Le livre propose aussi un
intéressant parcours historio-
graphique. Outre la période
révolutionnaire stricto sensu,
c'e.st avec Michelet que débute
le courant violemment antija

cobin, y compris à gauche.
Q u i n e t , C o c i i i u c o n s a c r e n t
beaucoup do temps à criticiuer
le jacobiiiisme, les attaciues
reprenant à notre époque avec
l'ouvrage de Jacob Talmon en
1951, « The Origins of Tota
litarian Democracy », relayées
en France par Furet et Richet
en 1965, « date charnière par
la critique frontale du modèle
jacobin, agression dont il ne
semble pas que les historiens
communistes aient pris inmié-
diatement conscience de la
gravité ». La référence aux
communistes tient au fait que
le PCF fut longtemps le parti
politique français ayant le
moins de scrupule à se récla
mer du jacobinisme. Les
temps changent, et Vovelle
estime par exemple que
Robert Hue n'est assurément
pas jacobin.

La critique du jacobinisme
par Furet est l'une de.s sources
de l'offensive néolibérale qui
donnera sa pleine puissance
vint ans plus tard.
L'ouvrage de Vovelle com

prend enfin nombre n.j . . : < . r n b i n s o u

de cita-
de leurs

9"' réjouiront le
Sand de belles et

n̂des fonnules. Terminons
nar celle-ci, de Chateaubriand,
adversaire de cette mou
vance : « ^ '^^"sidère
nue ce sont ces Jacobins qui
ont doiwé à la France des
armées, "ne marine, la
vigueur, H faut nécessairement
conveni r q"C monst res
échappés de i'enfer avaient
tous les talents ». ^

Jean-Michel DEJENNE
Michel Vovelle - « Les Jacobins :
de Robespierre à Cbcvcnement »
- La Découvene - prix franco : W, F,

dees

La politique
s e l o n

M a r i t a i n

étude du deniior ouvrage d'Yves Floucat, l'un des
meilleurs connais.seurs de l'oeuvre do Jacques Mari-
tahi confirme le sentiment qu'en cette période de
réexamen des fondements d'une pensée du politique,
il est précieux de recourir à des
maîtres confirmés, même s'ils ne

sont pas dans l'air du temps. Blandine
Kriegel ne s'y trompe pas lorsqu'elle
désigne Maritain au même titre qu'un Léo
Strauss et une Hannah Arendt parmi les
philosophes capables de faire sortir cette
pensée des équivoques et des impasses de
ce « sujet » qui provoque toutes ses sévéri
tés, parce que prétendument émancipé il se
dresse en fait « contre l'idée que la nature
humaine comporte de la loi ». Voulant faire
la loi lui même, parce qu'il .se refuse à la
recevoir d'ailleurs, il se voue à la barbarie
et bientôt au totalitarisme de la volonté. (1)

Dans un assai récent (2), Jean-François
Mattéi rejoint la théoricienne de la Phi/oso-

par Gérard Leclerc

phio de la République,
vérité première C|iii fera
«

e n a s s é n a n t
b o n d i r

c e t t e

M

. o u r u g i r .R a y a bien une barbarie brutale des régimes làscistes et
conununistes, c 'est parce que Ja barbarie douce du sujet
démocratique, longuement étudiée par focquevilie, leur alaissé Je champ libre en aliénant le sujet intérieur du monde
et de Dieu. Le lien de civilité et Je lien de mondanité étant
détruits, nous nous retrouvons seuls dans cette ùnpasse
historique où l'homme, comme /'écrit Hannah Aiendt « où
qu'il aille ne rencontre que lui même ».

Jacques Maritain, d'évidence, répond directement et com
plètement à ce dctl, lui qui n'a jamais consenti à séparer les
droits de I homme de la loi naturelle et la vie de la cité d'une
régulation morale supérieure. Combien il aurait acquiescé à
la remarque de Pierre Manent stigmatisant la volonté
d autonomie absolue du sujet moderne « coimne l'illusion In
plus emphatique qui ait Jamais asservi l'espèce pensante ».
Il y a chez lui_ une philosophie de la personne antérieure à
toute théorisation du politique, qui le garde d'investir la
démocratie d'un scepticisme éthique qui serait sa règle de
fonctionnement ou de déléguer à une volonté générale
contractuelle la taciilté démiurgique de fabriquer un droit qui
s imposerait contre les lois de la conscience. En ce sens, il
me paraît vraisemblable que l'auteur û'Hinnanisme intégrai
aurait récusé comme dangereuse, ou en tout cas équivoque la
notion chère à certains d'un vide philosophique nécessaire à
la démocratie dans ia mesure ou celle-ci n'est fondée que sur
le débat et qu'elle n'admettrait qu'une oscillation perpétuelle
des valeurs. Maritain po.sait comme a priori d'une vie
démocraticiiie « un commun credo humain. Je ciedo de la
l i b e r t é » .

Sans doute, les convictions chrétiemies du penseur lui
interdisaient-elles le relativisme des valeurs et s'il admettait
bien le pluralisme nécessaire des opinions et des convictions
en régime moderne, ce n'était jamais sans imaginer un
terrain commun où il pourrait se retrouver avec d'autres très
différents de lui , mais énonçant avec leurs sensibi l i tés
particulières ce même credo. II parlait même très explicite
ment de foi, en prenant soin de préciser de quoi il
s'agissait : « La foi en question n 'est ni une foi religieuse
audientique, ni une contrefaçon de Ja foi reJigicu.se et une
caricature de valeurs sjriritueJJcs comme « la religion
civile de Rousseau, un minimum de croyance originelle
ment religieux Jaïcisé, vidé de sa substance, et imposé au
nom de tous, au nom du fample et de l'État. Eiic e.st un
ensemble de convictions de l'esprit et du coeur, « une foi »
temporelle ou séculière, portant sur les données as.sentiei/es
du « v i v re ensemb le » dans Ja c i té te r res t re . San mot i f es t
humain et humain .son objet ».

En posant ainsi le problème des fondements en quelque
sorte métapolitiques de la démocratie, je n'ai fait que suivre
pas à pas la démarche d'Yves Floucat dont les références

nourries montrent a quel point il est averti
des discussions les plus actuelles et com
ment il y inscrit l'originalité et la pertinence
du penseur catholique qui tenta au plus loin
l'entreprise de conciliation de la réalité
démocratique avec les principes d'un chris
tianisme conspuent. Yves Floucat sait d'ail
leurs être critique par rapport à cet inspira
teu r s i essen t i e l pou r l u i , en d i scu tan t
no tammen t l e r e fus mar i t an ien de l a souve
r a i n e t é . N o u s r e t r o u v o n s a i n s i l e d é b a t
poursuivi avec Jacques Julliard. Il est
possible d'ailleurs que ce dernier ait été
influencé peu ou prou par Maritain sur ce
point précis. Car si cette souveraineté a bien
ce caractère idolàtrique que le philosophe
d é n o n c e , o n s a i s i t l e s r a c i n e s d ' u n e
méfiance qui se transforme en phobie. Il e.st
bien entendu que la souveraineté - celle du
Prince ou celle du peuple - ne saurait être

déliée d'une loi supérieure, aussi bien dans son principe que
dans son exercice. La souveraineté est bien relative, mais elle
est aussi imperative et elle requiert une certaine extériorité
du pouvoir politique, par rapport au libre consentement
populaire, ne serait-ce que pour rendre son exercice possible.Il y a une « fonction symbolique, médiatrice et arbitraJe du
pouvoir politique » nécessaire au service du bien commun.
Yves Floucat note aussi que cette souveraineté relative
s'exerce par rapport au spirituel lui même, non que
l'excellence propre à celui-ci soit contestable, mais « pir
rapport à toute possible veJIéité par le sptituei d'une
Juridiction directe ou indirecte sur Je temporel ». Je pose
simplement la question de savoir si ce spirituel ne déborde
pas le domaine religieux lui-même aujourd'hui, dés lors que
diverses formes de régulation humanitaire contestent une
légitime autonomie du service du pouvoir politique. Certes,
ce dernier n'a pas tous les droits. II ne saurait s'émanciper
de ce que Maritain appelait la loi naturelle ou les droits de
l'homme. Mais il a un rôle indispensable et c'est d'ailleurs
en fonction d'une restauration du politique que plaide Yves
Floucat sans crainte d'affirmer sa préférence royale, pour lui
dormer un visage humain.

■

Yves Floucat - « Pour une restauration du politique - Maritain
l'intransigeant, de la Contre-Révolution à la démocratie » - Téciui -
prix franco ; 110 F.

(1) Blandine Kriegel -
franco : 149 F.

Philosophie de la République » - Pion - prix

(2) Jean-François Mattéi - « La Barbarie intér ieure ; essai sur
l'immonde moderne » - P.U.F. - prix franco : 143 F.
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Renaissance

U n e i d é e
de la nation

Les libéraux-libertaires ont trop vite ent̂ e la
nation - son idée et sa réalité historique. Dans la

gauche patriote, comme dans la droite qui ne
l'est pas moins, la France se réaffirmé

aujourd'hui connue le plus grand projet politique
que puisse se donner ses citoyens.

Sur une affiche socialiste en 1986, un grand
méchant loup et ce
slogtUi « Aus^oiiiSj
la dwite revient / y>.
La droite gestionnaire

est effectivement revenue, et
repartie, mais ce n'est pas
celle qui m'importe lorsque
j'ose écrire ici : « Bonne
nouvelle, la droite est de
retour >>. C'est une droite a
tous égards traditionnelle- surtout composée de gens
de lettres et de robe - une
droite bourgeoise et hberale
qui ose à nouveau s affirmer
patriote.
Tant mieux. Les violences

verbales et l'inculture natio
nal-populiste nous avaient
presque fait oublier qu il y
avait, dans notre tradition
démocratique et res pubh-
caine, des héritiers de notre
libéralisme politique capables
de nourrir le débat dans la
nation. Jean-Marc Varaut est
de ceux-ci. Avocat célèbre,
membre de l'Institut, ce juriste
est aussi docteur en philoso
phie. Elève de Pierre Boutang,lecteur de Gérard Leclerc, il
réfléchit selon des défmitions
claires - qu'il s'agisse de la
nation-naissance ou de l'uni
versel - ce qui est remarqua
ble en une époque où l'on se
chamaille dans un consternant
méli-mélo conceptuel. Mais
c'est à partir de la victoire de
l'équipe de France en coupe
du monde de ballon rond que
cet intellectuel commence son
l ivre (1). En cette soirée
mémorable, les Français se
sont retrouvés dans la rue en
brandissant des drapeaux tri-

colorcs. Los coinmentatcurs en
vogue ont analysé l'événement
selon une grille ethniciste et
girondine alors que Pieire,
Paul, Jacques, Zineddme et Ifô
autres, chantant La Marseil
laise en maillot bleu-capetien,
jouaient tout simplement
comme... membres de l'équipe
de France ! De cette manifes
tation populaire, immense et
spontanée, procède une solide
réflexion sur l'histoire de
France et sur la crise que
traverse notre nation.
Les libéraux-libertaires

auraient avantage à s'y inté-
resser de près, ce qui leur
permettrait de s'apercevoir
qu'on peut faire valoir une
idée de la nation et aimer la
patrie chamelle sans tomber
automatiquement dans le
nationalisme, l'étatisme et le
racisme. Les lecteurs de
/A/<? apprendront Ipucoup, et
auront plaisir à relire l'histoire
de France en compagnie de
ses poètes. Parmi eux, beau
coup seront agacés par les
pages sur l'immigration,alourdies par les préjugés des
beaux quartiers, par la refe
rence à Philippe de Vilhers,
petit féodal opportuniste, et
par un bainvillisme qui, à
rencontre de l'esprit bainvil-
lien, reproduit les schémas
anti-gemianiques d'un autre
âge. Entre l'esprit réactif et les
réflexes réactionnaires, la voie
est toujours étroite.

Jacques BLANGY
(I) Jean-Marc Varaut - « Pour la
N a t i o n » - P i o n , 1 9 9 9 - p r i x
franco 115 F.

Hypocrisie

Le petit
inquisiteur

Si d'aventure vous rencontrez Edwy Plenel, tout
puissant chef d'orchestre (rouge ?) du Monde,

tendez-lui un mouchoir pour qu'il essuie ses
larmes, mais ne lui tournez pas le dos.

Ce livre (1) se présentecomme une réplique
aux articles que Régis
Debray a publié sur la
guerre en Yougoslavie.
L'interpellé a répondu

su r l e f ond à ses accusa
teurs (2), et il est mutile
d'ajouter quoi que ce soit.
D'ailleurs, Edwy Plenel n'a
pas écrit, comme il le prétend,
un livre « autour de la guerre
du Kosovo » qui n'était pas
temiinée quand il noircissait
ses feuillets. Comme d'ordi
naire à Paris, un conflit exté
rieur est utilisé pour régler des
comptes avec soi-même, avec
la chapelle voisine ou avec un
rival sur notre petite scène
médiatico-politique. La gauche
« m o r a l e » s e s e r t d e l a
guerre civile en Yougoslavie
sans aimer les peuples et le
pays, sans même chercher à
les connaître. D'ailleurs, Edwy
Plenel l'avoue presque sans
détours ; le nationalisme serbe
lui permet de discréditer le
courant « national-républi
cain », et les massacres
d 'A lbana is v iennent a lourd i r
le dossier de Régis Debray
- qui n'en peut mais. La bana
lité du procédé n'atténue pas
son caractère répugnant, ni
l'obscénité de la posture prise
par le grand homme du
M o n d e .

Tandis que le sang coule au
Kosovo, notre très puissant
joumali.ste étale ses vague-
à-l'âme. Il souffre, le pauvre
petit gars : divisions dans la
grande famille de l'extrême
gauche, déceptions des années
soixante-dix, tout y passe.
Mais on connaît déjà, et on
s'ennuie. On comprend très
vite que le petit Edwy regarde

Régis comme un modèle inat-
teignable. Entre eux, il y a
toute la di-stance qui sépare Ic
Quartier latin de La Havane
une bagarre à l'Odéon et la
guerre de guérUla, une dispute
avec Cohn-Bendit et une
conversation avec Allende.
Entre eux, il y a aussi tout ce
qui distingue l'écrivain et le
plumitif, le philosophe politi
que et le bricoleur de formu-
les-modes, brouillé avec toutefomie de réflexion rigoureuse.
Régis Debray est un penseur
et un combattant. Edwy Plenel
un agitateur et un spadassin.
Que reste-t-il à ce dernier ?
La pureté. La terrible pureté
de 1 mquisiteur. Mais cette
petite personnalité bien pari
sienne qui se réclame de
Trotsky et de Péguy voudraitnous faire oublier qu'il dirige
avec son compère Colombani
le journal de la classe diri
geante et participe à la produc
tion de l'idéologie dominante
' , c y n i s m e q u e s o u s1 effet de cette haine de l'État
et de la nation qu'il partage
avec ce qu'il appelait autrefois
la « bourgeoisie ». Qu'il
ĉhe que, pour ces messieursde la Haute, un Plenel ne vaut

rien. Prenons garde cepen
dant : comme quelques autres
à Paris, l'homme du Monde
est de ceux qui font fusiller
amis et copains en pleurant à
chaudes larmes sur la cniauté
de leur propre destin.

Sylv ie FERNOY
(1) Edwy Plenel - « L'Épreuve » -
Pion - prix franco : 82 F.

(2) ÇjC entre autres l'article qu'il a
publié dans Le McyuJe Jjpkxiinlinue
de juin 1999.

Golgotha

H i s t o i r e d ' u n h é r o s
et d'un martyr

Au cours du deuxième conflit mondial combien de destins ont culminé
dans l'héroïsme ou sombré dans le déshonneur ? En existe-t-il un de plus

tragique que celui du Yougoslave Mihailovic.

Cotte iiffiliro c.st pouconnue en F rance ,
pourtant Churchill qui
en fut un siiii.stre pro-
tagoni-ste a pu avouer,

alors que tout était accompli,
« j'ai commis ià l'une da
pins grajides erreurs de la
guerre ». On saura tout de
cette poignante et terrible his
toire grâce à Jean-Christophe
Buisson qui raconte avec fer
veur l'aventure de cet homme
v i c t i m e d e l a r a i s o n
d'État (1). « Fusillé par naï
veté, fusillé pour sa foi, corps
t r o u é d e h a l l e s j x m r q u e
triomphe l'ordre marxiste, le
paradis sur terre » ainsi que
l'écrivait Michel Déon il y a
cinquante ans.

Né en 1893, dans un milieu
modeste, tôt orphelin, Draza
Mihailovic commence à dix-
sept ans une splendide carrière
militaire, il participe aux guer
res balkaniques en 1912-13 et
combat aux côtés des troupes
françaises à Salonique. Lors
de la création de la Yougosla
vie en 1921 il adhère pleine
ment à la monarchie hérédi
taire « seule garantie fédéra
trice possible et acceptable aux
yeux des différents peuples

allié ; quarante-huit heures
plus tard, le régent (2) est
renversé, Pierre II, âgé de
dix-sept ans, « dc'clde de
prendre en main le pouvoir
roya l » , l ' a l l i ance con t re
nature est dénoncée. La You
goslavie mil i tairement mal
préparée est envahie par les
Allemands ; le roi et son
gouvemement prennent le che
min de l'exil ; tout s'écroule,
ou presque. C'est alors qu'une
faible lueur luit dans la nuit de
la défaite. Le 9 mai 1941 à
Ravna Gora le colonel roya
liste Mihailovic accompagné
d'une trentaine d'hommes crée
le premier centre de guérilla
de résistance en Europe occu
pée par les troupes nazies.

L'épopée commence, le
monde ent ie r connaî t ra v i te
l'existence et les exploits de ce

ral du Parti conuuuni.ste you
goslave, clhssiquenient, à force
de piirge-s, cet excellent ineiii-
bre du Komintem est avant
tout un zélé stalinien ; à ce
titre il applaudit à l'invasion
de la Finlande par l'URSS.
Alors que celle de son propre
pap par les Allemands se
précise il demande à ses trou
pes de ne pas intervenir, ses
directives « oscWent entre le
cynisme et l'encouragement

pur et simple à accueillir à
bras ouverts les troupes nazies
err cas de conflit ». C'est ainsi
que les partisans conmiunîstes
restent l'arme au pied lors de
l'occupation du pays.Le 28 juin 1941 les troupes
al lemandes envahissent
l'URSS, Tito entre alors en
résistance. C'est un des tour
nants du conflit, c'est le début

Allemands offrent 100 000
reîchsmark-or. En décembre
1942 , M iha i lov ic es t é lu
l'homme de l'année par Time
alors que de Gaulle le cite à
l'ordre de l'Amiée au nom de
toutes les forces combattantes
de la F rance-L ib re .
La gloire ? C'étai t sans

gui composent le nouvel compter avec la politique et un
État ». Officier le plus décoré trio sinistre. Churchill - pour

, , , , , * * V , U C U U lmaquis dinge par un homme du grand marchandage pour
pour la capture duquel les l'après-guerre. On discute das

de l'armée yougoslave, il
réclame une réorganisation de
celle-ci selon des idées très
proches de cellas exposées par
d e G a u l l e . I l n e s e r a p a s
é c o u t é .

1939, la guerre approche,
puis elle éclate. En Yougosla
vie le pouvoir essaie de tem
poriser avec Hitler, le 25 mars
1 9 4 1 i l d e v i e n t m ô m e s o n

l 'occasion - , Sta l ine et Ti to.
Ti to ce maréchal couvert de
dorures, de décorations et de
femmes. Qui est-il ? 11 y a sa
biographie officielle, mais peu
à peu le maréchal est dépouillé
de sa légende, l'histoire réelle
de cet homme intelligent et
prodigieusement cynique se
fait jour, elle est peu relui
sante. Devenu secrétaire géné-

zones d'influence ; ce sera
50-50 pour la Yougoslavie,
mais cela implique la montée
en puissance des forces de
Tito et le lâchage des royalis
tes. En août 1942 signature
des accords secrets Churchill-
Staline qui prévoient l'aban
don de Mihailovic par les
alliés. C'est alors l'abominable
qui se précise, on en suit le
développement avec un pro
fond écoeurement. Le héros
p r o c l a m é d ' h i e r d e v i e n t

d'abord un résistant timoré,
puis est accusé d'être un franc
c o l l a b o r a t e u r d e s n a z i s . Vo i l à
Mihailovic sali, outragé, traîné
dans la boue. Un seul osera lui
rester fidèle et le proclamer
haut et fort : de Gaulle.

Fin de la guerre, marché de
dupe pour Churchill, la You
gos lav ie commun is te à cen t
pour cent. Mihai lovic capturé
par traitri.so, torturé, drogué,
jugé comme .seuls savaient le
f a i r e l e s s t a l i n i e n s . A c e t t e

occasion, lors de la condamna
tion â mort du .sublime résis
tant, la presse communi.stc
f r a n ç a i s e s e v a u t r e d a n s
l'ignominie. On note cepen
dant un sursaut de dignité de
l 'opinion occidentale en
l a v e u r d u G é n é r a l , s u r t o u t d e

la part des centaines d'avia
t e u r s a l l i é s a b a t t u s a u - d e s s u s

de la Yougoslavie et sauvés
par les troupes de Mihailovic.
Tout cela en vain.

Ce roya l i s te ava i t vou lu
construire la Yougoslavie avec
le coeur ; Tito l'a fait par le
fer, le feu, les pelotons d'exé
c u t i o n . Q u i e n d é f i n i t i v e a
gagné ? A l'un de ses compa
g n o n s q u i l u i d e m a n d a i t s i
l e u r l u t t e v a l a i t v r a i m e n t t a n t
de sacrifice Draza répondit ;
« n o s s o u f f r a n c e s s o n t
irmnenses mais c'est par le
Goigodia que l'on atteint la

r é s u r r e c t i o n » .
L a r é s u r r e c t i o n ? L e 9 m a i

1998, i l s é ta ient p lus de
100 000 royalistes yougosla
ves à se rassembler à Ravna
Gora devant la statue de Draza
M iha i l ov i c a fm d ' hono re r sa
mémoire. Signe d'avenir pour
c e t t e i n f o r t u n é e n a t i o n ?

M i c h e l F O N T A U R E L L E

( 1 ) J e a n - C h r i s t o p h e B u i s s o n -
« Héros t rah i par les a l l iés, le

général Mihailovic » - Éd. Perrin -
prix franco : 139 F.

(2) Le roi Alexandre I" de Yougosla
v i e a v a i t é t é a s s a s s i n é e n 1 9 3 4 à
Marseille par les oustachis croates.
Son fils Pierre n'avait alors que onze
ans et la régence avait été confiée au
Prince Paul (cousin germain du feu
ro i ) .

Philippe de Montjouvent
Le comte de Paris et sa descendance

État présent de la Maison de France
Fomiat 16x24 - 480 pages - Prix franco 480 F

R o y a l i s t e 7 3 2
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Bi lan d 'une année
m i l i t a n t e

U n e v o l o n t é
c e r t a i n e . . .

La volonté qui anime les militants de la
Nouvelle Action Royaliste leur fait surmonter

toutes les difficultés qu'ils affrontent.
Pourquoi ? Parce que cette volonté est née

d'une protestation et soutenue par une
conviction : on ne fait rien pour le peuple

français alors qu'il est en danger.
P e u t - o n s e t a i r e e t

ne rien faire quand se
reconstitue un proléta
riat digne du dix-neu
vième siècle, qu'on lui
impose la relégation
sociale, véritable sys
tème de développement
séparé - un apartheid -
où d'épuisantes démar
c h e s a u s s i n o m b r e u s e s
qu'inefficaces consti
t u e n t u n e h u m i l i a t i o n
peiTnanente ?

P e u t - o n s e t a i r e e t
ne rien faire quand le
travail précaire détruit
toutes les protect ions
conquises par un siècle
de luttes sociales et que
se généralise la souf
f rance phys ique e t
m o r a l e ?

P e u t - o n s e t a i r e e t
ne rien faire quand la
d é m o c r a t i e s e r é s u m e
de plus en plus à des
choix d'experts et de
s o n d e u r s q u i n o u s
dépossèdent de notre
l i b e r t é d e c h o i s i r l a
société dans laquelle
n o u s v o u l o n s v i v r e ?

P e u t - o n s e t a i r e e t
ne rien faire quand la

s o u v e r a i n e t é d e l a
n a t i o n e s t r e m i s e e n
cause, que notre liberté
de citoyen et notre
indépendance nationale
s o n t s o u m i s e s à d e s
organismes étrangers à
notre histoire, notre
cu l tu re e t nos souc is .
N o n !
Royaliste, notre orga

nisation ne peut-être
f idè le à sa t rad i t ion
qu'en étant au service
de notre pays, entière
ment disponible dés
lors qu'autant de mena
ces pèse sur lui chaque
jour et que sourd la
violence, la haine.
A nous royalistes d'en

faire une espérance
v r a i e . E t f a i r e b e a u
coup avec rien, comme
n o u s l ' a v o n s e n c o r e
d é m o n t r é c e t t e a n n é e
e n e s t l a m e i l l e u r e
preuve. Faire beaucoup
plus avec vous tous
c'est le bilan que
j'espère pouvoir faire
l'année prochaine.

N i c o l a s L U C A S
délégué nat ional

Une volonté qui
prend forme

L'action que nous conduisons vise à
reconstituer, dans le champ de ruines qu'est

devenue la vie politique française, un espace de
débat démocratique et une autorité qui permettra

d'assurer l'existence d'un État de droit.
Pressentant l 'e f fondrement

de la vie politique, nous avons
eu comme souci, depuis 1996,
de construire une organisation
qui puisse assumer ses respon
sabilités dans la nation. Plus
de 25 ans de réflexions et de
dialogues, d'expériences
d i v e r s e s n o u s d o n n e n t u n
avantage indiscutable sur tou
tes les autres formations. Cette
construction passe par une
presse libre, une structuration
de notre mouvement, une for
mat ion de haut n iveau des
militants et des cadres et, bien
entendu, par le développement
de notre présence dans les
luttes civiques et sociales.

Une presse libre
Si les fmances de RoyaJiste

restent problématiques - c'est
même à cela qu'on reconnaît
trop souvent un journal libre -
son audience s'est encore élar
gie à des lecteurs étrtmgers à
notre tradition politique ou
i n t e l l e c t u e l l e , c o m m e e n
témoignent les soutiens reçus
au cours de l'année. Il n'en
demeure pas moins que Roya
liste doit trouver les moyens
d'une diffusion qui puisse
accompagner et confumer le
développement de nos respon
sabilités politiques. Chacun de
nos lecteurs peut et doit y
c o n t r i b u e r.

La structuration du
m o u v e m e n t

Tourné désormais vers la
prise de responsabilités dans la
vie de la nation, notre mouve
ment adapte pour cela, année
après année, ses instances

existantes (le conseil national,
le comité directeur) ou en crée
d e n o u v e l l e s c o m m e c e f u t l e
cas pour l'équipe nationale,
spécialement chargée de met
tre en oeuvre le plan de
redynamisation.

Cette année c'est le Congrès
qui a été transformé. Sa nou
velle composition : le comité
directeur, le conseil national
élu et l'équipe nationale, est
bien représentative de notre
m o u v e m e n t . S a r é u n i o n e s t
précédée par celle de la Com
mission Nat ionale du Pro jet
(CNF), à laquelle peuvent par
ticiper tous les adhérents cjui
le souhaitent. Cette commis
sion est chargée de la mise au
point des motions que le
Congrès adopte.

1998-99 a surtout été marqué
par la reprise du développe
ment géographique. Une série
de réun ions en prov ince
(Saint-Étienne, Lyon, Mar
seille, Toulouse, Bordeaux,
Corrèze, Nantes, Cholet, Sau-
mur, Reimes, ...) a permis de
tester l 'a t tente de nos lecteurs,
sympath isants et adhérents.
R é u n i o n s d ' i n f o n n a t i o n e t d o
discussion ont fait le point sur
la nouvelle donne politique,
sur les atouts du royalisme et
le jeu désormais possible de la
N A R . A l a r e n t r é e l ' a c t i o n
politique prendra le pas sur les
discussions.

U n e f o r m a t i o n d e h a u t
n i v e a u

Sans cet effort de formation
il n'y a pas de développement
politique possible car l'enga

gement c'est l 'épreuve de
l'affrontement intellectuel, des
prises de responsabilités, de la
gestion du temps. D'emblée,
l 'ambi t ion a é té de fo rmer non
s e u l e m e n t l e s c a d r e s e t l e s
m i l i t a n t s d e n o t r e m o u v e m e n t
mais aussi d'autres citoyens
v e n u s d ' a i l l e u r s . A c ô t é d e s
sessions nationales organisées
par l'Institut de Formation
Civique et de coopération
européenne (IFCCE) où nos
adhéren ts cô to ien t d 'au t res
militants, nous avons inauguré
des journées de formation
décentra l isées, dont la pre
m i è r e s ' e s t d é r o u l é e à To u -
l o u . s e e n m a i . U n e s e s s i o n
pratique ouvrira l'année 99-
2 0 0 0 . E l l e a u r a l i e u l e 2 5
.septembre à Paris.

Notre présence dans les
lu t tes c iv iques

P e n d a n t l o n g t e m p s n o u s
avons participé aux luttes civi
ques et sociales au sein
d'organisations traditionnelles
(.syndicats, as.sociations civi
ques...). Depuis deux ans, face
à leur impuissance à conduire
d e s l u t t e s v i c t o r i e u s e s e n
terme de progrès social et
devant le gâchis militant que
cette impuissance génère, nous
avons décidé d'accompagner
tous ceux qui ne veulent plus
se con ten te r de l u t t es de su r
vie ou de luttes partielles. Ces
d i f f é r e n t e s a c t i o n s v i e n n e n t
d ' a b o u t i r à l a c r é a t i o n d e
l'a-ssociation État de droit, qui
rassemb le des m i l i t an ts de
t o u s l e s h o r i z o n s , l a s d e s
échecs programmés de leurs
organisations et convaincus de
l a n é c e s s i t é d ' u n e c o n t r e -
offensive globale. Les mili
tants de la NAR sont invités
en toute clarté à rejoindre
cette association et â entre
prendre toutes les actions uti
les pour imposer la nouvelle
stratégie de lutte.

Mais l'engagement politique
reste plus que jamais indis
pensable. Dans une France où
la classe dir igeante aggrave
chaque jour la coupure qui la
sépare du peuple, l'affirmation
d'un projet politique, histori
quement fondé et clairement
exprimé s'impose comme une
priorité : parce que c'est
maintenant qu'il faut offrir
une perspective aux luttes jus
tes mais éparses, parce que
c'est maintenant qu'il faut
doimer des raisons d'agir avec
urgence et rigueur à ceux qui
sont à deux doigts de la
r é v o l t e .

C o m t e d e P a r i s

D è s l ' a n n o n c e d u d é c è s d u
comte de Paris, le 19 juin,
l e C o m i t é d i r e c t e u r d e l a
Nouvel le Act ion royal iste
e t l e c o m i t é d e r é d a c t i o n d e
R o y a l i s t e o n t p u b l i é l e
communiqué suivant :
« Digne successeur des rois
capétiens, Ms'' le Comte deParis a incamé tout au long de
sa longue vie politique la
t r a d i t i o n d e l a m o n a r c h i e
royale. Après avoir justement
condamné les idéologues
extrémistes de l 'Action fran
çaise, il n'a cessé de servir la
nation française, selon les
principes de justice et de
liberté. Antifasciste déclaré,
combattant de 1940, il a sou
tenu le général de Gaulle et
approuvé sa révolution consti
tutionnelle, sa politique étran
gère et son oeuvre de moder
nisation de la France. Le
Prince a discrètement encou
ragé la démocratisation du
royalisme, soutenu l'action de
François Mitterrand, dénoncé
le racisme et la xénophobie.
Ses ouvrages restent une
source d'inspiration pour les
royalistes et de réflexion pour
l'ensemble des Français. Son
action politique est exem
plaire, quant à la fidélité à la
tradition historique dont il
était porteur, quant à son sens
de l'Etat, quant à son dévoue
ment à la nation.

« Les dirigeants et les mili
tants de la Nouvel le Act ion
royaliste adressent leurs res
pectueuses condoléances à
Madame la comtesse de Paris,
à Msf le comte de Clermont,
nouveau chef de la Maison de
France, à son fils le prince
Jean, duc de Vendôme, ainsi
qu'à l'ensemble de la Famille
de France. »

Une délégation de la NAR
avait été invitée à assister à
la cérémonie des obsèques
du Prince qui ont eu lieu en
la chape l le roya le de
Dreux, le lundi 28 juin.
Cette délégation, menée par
cinq membres du Comité
directeur a présenté, au
nom de tous les militants,
ses condo léances au nou
veau chef de la Maison de
France ainsi qu'aux autres
m e m b r e s d e l a f a m i l l e
r o y a l e . L a N A R a v a i t
d'autre part envoyé un
c o u s s i n d e fl e u r s .

T'a pas
c e n t b a l l e s ?

Une confidence : il y a trois semaines, en renouvelant ici
mon appel à l'aide, j'ai un instant douté. Douté, non de la
fidélité et de la bonne volonté de nos lecteurs, mais de leur
capacité financière en ces périodes de crise. Puis est venue la
surprise, le sursaut salutaire et la mobilisation qui ont fait qu'en
trois semaines on a plus récolté que pendant les deux mois
précédents. Nous voici donc aujourd'hui avec l'objectif des
50 CGC F à portée de la main. Que les retardataires se
mobilisent, que ceux qui peuvent le faire remettent la main au
porte-monnaie et ce sera gagné. Que tous soient ici vivement
remerciés. J'avais eu tort de douter.

Y v a n A U M O N T

5c liste de souscripteurs
Roger Akriche 250 F - C.A. (Paris)

1 5 0 F - G i l l e s A s c a r i d e 2 0 0 F -
Maur ice Asta-Richard 100 F - Jean

Aubry 300 F - Paul Balta 100 F- Thierry Baudouin 100 F - Edmond
B a u r 2 5 0 F - L o ï c d e B e n l z m a n n
500 F - Jacques et Denise Berbineau
100 F - S.B. (Paris) 500 F - Laurent
Boissavy 100 F - Sylvie Boisserolle
100 F - O.B. (Hérault) 100 F -
Armand Boyé de l'Isle de Kermorial

200 F - Gisèle Brodut-Yviquel 200 F
- Olivier Bruneau 75 F - Philippe
Cail leux 200 F - Noël Cannat 200 F- Dr Jean Cayotte 250 F - Arnaud
Chabalier 50 F - Pierre-Henri Chalvi-
dan 250 F - Jean Charbonnel 250 F
- Philippe Vimeux 200 F - Robert et
Suzanne Chateigner 50 F - Denis Cri-
b ie r 300 F - And ré de C rux 100 F
- Philippe Dechartre 1000 F - Hélène
Dejerme 500 F - Gérard Destanne de
Bemis 4 (X ) F - M i che l Fon ta ïu -e l l e
5 0 0 F - B e r n a r d D e v i l l e r s 1 0 0 F -

Jean-Louis Dhome 100 F - Jacques
D o r e m i e u x 2 ( X ) F - M i c h é l e D u t a c
250 F - Jean Eyraud 250 F - Philippe
Favre 500 F - Atmelle Fincato 150 F
- Yves Floucat 150 F - François
F r a n c a r t 5 0 0 F - C h r i s t i a n F r a t e r
400 F - Raoul Gaillard 50 F - André
Gallière 200 F - François Gerlotto
3 0 0 F - R o b e r t G e s n o t 1 0 0 F -

M i c h e l G o d e f r o i d 1 0 0 F - L u c d e
G o u s t i n e K X X ) F - M a r c H e d e l i n
2 0 0 F - I s a b e l l e H o u d a r t 1 5 0 F -

Fabrice Hugol 1110 F - Patrick
Isambert 5(X) F - Philippe Jeannenot

100 F - Alain Jouffroy 100 F - T.K.
(Hauts de Seine) 50 F - Jacques de
La Personne 200 F - J.L. (Loire-
Atlantique) 200 F - Jacques Lance
ment 250 F - Jean-Marie Landry
250 F - Didier Le Roué 150 F -
Jacques Leflaive 500 F - Jean-Louis

Legoux 300 F - N.L. (Orléans) 200 F- N.L. (Orléans) 1(X) F - Guy Leres
2 0 0 F - M a u r i c e L e s a u l n i e r 5 0 F -

Anomyme (Maine &. Loire) 400 F- J .M. (Vieru ie) 100 F - André Mer
cier 1000 F - Jacques de Monneron
500 F - Hugues Noë l 100 F -

E t i e n n e O z e n n e 3 0 F - J e a n n e
Parain-Vial 300 F - Alain Parguez
250 F - Michel Par is 200 F - Jean-
François Pasquier 250 F - Michel
P e l l e t i e r 4 0 0 F - M a u r i c e P é t r i n
100 F - Jacques de Poulpiquet 100 F
- Yolande de Pnmelé 700 F - Claude

Quémard 300 F - Antoine-Alain Qui-
les 250 F - Angèle de Radkowski
100 F - L .R . (Co rse ) 250 F - S té
phane Retzmanick 1000 F - Charles
Reymondon 200 F - Henri-Georges
Richon 100 F - Jacqueline de Roux
250 F - H.R. (Val de Marne) 100 F
- M. et Mme Wi l l iam Sandahl 100 F
- M . S . ( A l l i e r ) 1 0 0 F - A . T. ( Yv e l i -

nes) 250 F - Philippe Tesson 250 F
- G é r a r d To u s s a i n t 1 0 0 F - H e n r i
U z a c 5 0 0 F - P a u l Va u r s 3 0 0 F -
Fabrice-Marie Vergnole 100 F -
Hubert Wiart 150 F.

To t a l d e c e t t e l i s t e : 2 5 3 6 5 F

Total précédent : 18 851 F
Total général : 44 216 F

Communiquer avec la N.A.R.
/ Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs, 75001
P a r i s

/ Adresse électronique : royaliste@multimania.com
/ Site Internet : http://www.multimania.com/royaliste
/ Téléphone : 01.42.97.42.57
/ Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53
/ Règlements à l'ordre de : Royaliste- CCP 18.104.06.N
P a r i s

■S'A noter : les correspondants qui avaient l'habitude d'utiliser la
ligne "personnelle" d'Yvan Aumont sont priés de ne plus le faire, cette
ligne étant maintenant réservée aux communications électroniques.
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Editorial

TRANSMETTRE

NOUS avons à transmettrele message politique^ du
défunt chef de la Maison

de France. Tel est le souhait que
le comte de Paris, deuxième du
nom, a exprimé à d'innombra
bles reprises lorsque, dirigeants
et militants de la Nouvelle
Action royaliste, nous le rencon
tr ions .

Ce message n'a rien d'ésotéri-
que. Il a été publié _ dans plusieurs ouvrages, exprimé pur le
Prince dans es entretiens qu il a
accordés à Royaliste, rappelé
lors de ses ultimes déclarations.
Il est suffisamment précis pour
ne pas provoquer des querelles
d'interprétation. J'ajoute, pour
que tout soit clair, que nous nesommes pas les gardiens d un
dogme, ni les propriétaires d un
texte ; transmettre un message
politique, c'est le diffuser aussi
largement que possible, et le
rendre intelligible à tous.

A l'heure où le deuil se mêle
d'espérance, puisque la transmission première s'est cleja
accomplie selon la loi de succes
sion dynastique, je veux en
notre nom à tous réaffirmer
notre fidélité au prince disparu
en rappelant les principes qu U
nous avait exposés, et ce qu ils
impliquaient pour un mouve
ment royaliste.

La monarchie n'est pas im
parti, sinon la fonction arbitralene peut être exercée. Il s'ensuit
que le chef de la Maison ̂ deFrance ne peut être le chef d'un
parti royaliste, afin qu il
demeure un recours pour toute
la nation, et que les royalistes ne
sauraient s'annexer le prince
qu'ils ont librement décidé deservir. Indépendance de la Mai
son royale, autonomie des roya
listes : ces principes liés sont
intangibles.

La monarchie royale n'a de
sens que si elle répond aux
exigences communes d'unité
nationale, de justice sociale et de
liberté - tant personnelle que
collective. Puisque la guerre
civile est le plus grand des
maux, les royalistes doivent de
toutes leurs forces conjurer ce
risque. Il n'y a pas de << mau
vais Français », ni de citoyens
de seconde zone, mais de libres
individualités, égales entre elles
et devant l'État. Les polémiques
et les luttes politiques, aussi
vives soient-elles, trouvent leur
limite dans ce souci d'unité et
dans ce respect des personnes.

L'intérêt de la nation est plus
important que la question du
régime politique - même si cer
tains sont plus favorables que
d'autres à la France et aux
Français - et prévaut sur les
considérations partisanes. Cet
ordre de priorités s'impose aux
royalistes d'autant plus fermement qu'ils l'ont malheureuse
ment inversé à plusieurs reprises
dans l'histoire. Comme les rois,
les princes sont au service de
l'État, dès lors qu'il s'efforce de
réaliser l'idéal républicain - le
bien commun. Même lorsque les
institutions ne sont pas pleine
ment légitimes, quant à l'his
toire, quant à la fonction arbi
trale, mais effectivement démo

cratiques, les royalistes doivent
l e s d é f e n d r e e t c o n t r i b u e r à
amé l io re r l eu r fonc t i onnement .
La politique du pire est la pire
des politiques.

Comme l' insurrection face à la
tyrannie, la révolte est le plus
sacré des devoirs lorsque la
patrie est en danger. En 1998, le
défunt chef de la Maison de
France déclarait que « La
France retrouvera sa liberté en
se révoltant ». Nous transmet
tons cet appel à tous ceux qui
s'indignent des abandons de
souveraineté à la bureaucratie
européenne et de la soumission
de la France à l'hégémonie
américaine. Nous porterons haut
et_ loin cette révolte justifiée- jusqu'aux révolutions qu'il
nous faut accomplir.

La révolution institutioimelle a
été faite par le général de Gaulle
entre 1958 et 1962 : i l faut
défendre cette oeuvre décisive
contre ceux, de plus en plus
nombreux, qui veulent saccagerla Constitution de la V® Républi
que. Dans la fidélité à la Décla
ration de 1789, au 4 Août, à la
Révolution avec le roi, dans la
fidélité à la Révolution anti-
réactionnaire de 1830, à la
monarchie tricolore, nous avons
à faire les révolutions économi
ques et sociales que le prince
appelait de ses voeux. Ceci en
réaffirmant la nécessité d'une
royauté qui donnera son plein
accomplissement à notre monarchie élective, selon l'espérance
toujours réaffirmée par le prince
tout au long des soixante années
de sa vie publique.

Ce rappel vaut engagement
p o u r l ' a v e n i r . A u c o m t e d e
Paris, troisième du nom, nou
veau chef de la Maison de
France, à Jean, duc de Vendôme
et prince héritier, nous affirmons
notre volonté de servir selon les
enseignements du prince que
nous avons aimé.

Bertrand RENOUVIN

16


